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MANIFESTATION
EN L'HONNEUR DE

WERNER RENFER
LE 27 SEPTEMBRE 1958

A CORGfiMONT





WERNER RENFER

ET LE SCEAU D'ORIGINE

DISCOURS DE P.O. WALZER

L'apotre Paul s'est plaint, dans une formule celebre, de trouver
deux hommes en lui. Quoique d'une autre maniere, Werner Renfer a
souffert lui aussi de ce singulier dedoublement. II y avait cn lui d'une
part un etre tendu vers les lointains horizons du monde, de la revoke,
de la recherche, devore par cette « tentation de l'aventure » dont il
a fait le theme d'un de ses livres, mais qui fut d'abord le theme constant

de son existence. II a succombe en effet au moins deux fois d'une
fagon caracterisee ä cette tentation : le jour ou il abandonna ses etudes
d'ingenieur agronome ä l'Ecole polytechnique de Zurich pour tenter
d'aller vivre de sa plume ä Paris, et le jour ou il abandonna Paris
pour aller vivre d'amour et d'eau fraiche dans l'lle du Levant, qu'il
prenait pour un paradis. L'une et l'autre de ces aventures finirent
tres mal, mais il n'en reste pas moins que 1'aventurier, chez Renfer,
ne mourra jamais tout ä fait. Le second homme que nous trouvons
chez Renfer, c'est un poete mal gueri de cette tentation et qui, revenu
au pays, est decide ä une sincere reconciliation. C'est sur cette terre,
dans cette etroite province d'Erguel qu'il importe pour lui dorena-
vant non seulement de vivre, mais de trouver ses nourritures
spirituelles. C'est cet homme-la qu'il convient done aujourd'hui de cele-
brer dans son lieu d'origine, devant sa maison natale, sur laquelle
une plaque va desormais rappeler que Werner Renfer etait d'ici.

Cette appartenance terrienne, le poete n'en prit conscience que
peu ä peu, tout en vivant le drame du deracine. Son heredite pay-
sanne lui remonta alors ä la tete et il comprit que de « secretes cor-
respondances relient les hommes ä la terre qui les produit ». Dans
une de ses chroniques, il nous met en garde contre la croyance que
« la civilisation puisse detacher nos visages, nos corps du paysage ou
ils s'inscrivent, du pays oü ils vivent ». II ira meme un peu trop loin
assurement en affirmant « que l'esprit de telle courbe du nez, de tel
pli des levres, de telle carrure de la mächoire est exactement celui
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qui se degage ou qui flotte, ou qui enveloppe, les plis du
terrain, le jet des arbres, le moutonnement des forets, la chute des
rochers sur la vallee. Meme les lignes tracees par les rivieres dans
les champs, celles que font les oiseaux dans les airs, de toute la grace
ou la lourdeur de leur petit corps, celles qu'impriment sur le sol l'om-
bre d'un arbre ou la chute d'une feuille, correspondent aux lignes du
visage, ä la fagon dont elles sont groupees ou divisees, dont elles
s'expriment, dbnt elles chantent... Rien, ni les voyages, ni la vie, ni
les depaysements prolonges, ni la maladie ne sauraient effacer ce
sceau d'origine qui scelle le pacte secret et indefectible que la nature
a conclu avec la creature. »

A vrai dire, la theorie se verifiait sur le visage meme du poete ;

son beret basque, sa cravate baladeuse, ses lunettes rondes derriere
lesquelles brillaient des yeux extraordinairement vifs, trahissaient son
appartenance erguelienne, ä la fois paysanne et horlogere. Pour ne
rien dire de son langage, emaille d'expressions et de mots du cru,
qui ne trouveraient pas grace devant le puriste (Renfer dit: de suite,
vous avez meilleur temps, vous avez la mine tiree, un pantalon de

milaine, la bricole — «Et tout le train de la bricole humaine »), mais
que nous lui pardonnons d'autant plus facilement que nous, Juras-
siens, les utilisons, helas, tous les jours.

Si done ce « pacte secret» existe, s'il y a entre le poete et son
pays d'aussi solides affinites qu'entre la statue et son moule, la sagesse
devrait etre de retablir la communication entre l'homme et ses ori-
gines. Si la seule aventure authentique est l'aventure interieure, e'est
en soi et autour de soi qu'il faut chercher les themes de son expansion

lyrique. Telle est la verite que Renfer decouvre lorsqu'il s'ins-
talle pour toujours dans son vallon natal; et ce projet n'est pas sans
rappeler celui de Ramuz revenant de Paris dans son pays de Vaud,
decide ä chercher son salut dans les phrases qui auraient le balan-
cement et la couleur dti flux et du reflux des vagues sur le rivage
du lac, « quelque part entre Cully et Saint-Saphorin ». De meme
Renfer comprend alors qu'il n'est pas sans exemple de pouvoir rejoin-
dre l'universel ä partir du local et s'attache desormais ä faire entrer
l'Erguel et les Ergueliens dans la litterature. Apres avoir fui une
patrie jugee trop plate et trop etouffante, il lui rendait, quelques
annees plus tard, ses sentiments reconcilies.

En fait, la reconciliation souhaitee devait etre lente et difficile ;

eile ne fut jamais complete. Si Renfer a su voir et exprimer les char-
mes de la province, il n'a pas pu fermer les yeux sur ses inconve-
nients. Province, e'est petites vies, petits sentiments, petites
passions, petits enthousiasmes, petits soucis, petits caracteres, petits des-
seins. La perpetuelle surveillance, fut-ce la mieux intentionnee du
monde, qui s'exerce d'une rue ä l'autre, d'une boutique a 1'autre, d'un
jardin ä l'autre, contribue ä figer les gens dans des attitudes et des

comportements qui sont ceux de leur etat social plus que ceux de
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leur etre essentiel. On s'avance dans sa rue avec un masque, un col
dur, une politesse froidte. On n'ose pas etre soi-meme. Souvent Ren-
fer a denonce ces travestissements dont lui-meme a souffert, assoiffe
qu'il etait de communion et de fraternite. Les hommes pensent aux
combinaisons financieres, aux machinations politiques, ä leur avan-
cement dans leur cite ou dans leur banque — et ils oublient d'ad-
mirer la tendresse des enfants ou le sourire du printemps. Selon les

jours, Renfer dut souffrir de cette petitesse envahissante et du contact

quotidien avec ses concitoyens. Pourtant, ses actes temoignent
de la bonne volonte qu'il mettait ä vouloir s'integrer ä la vie locale ;

il s'est mele aux autres ; il leur a tendu la main ; il n'a jamais joue
au poete ä 1'ecart qui tourne le dos ä la foule. Cependant, ni dans
sa vie publique ni dans son travail au journal, il ne trouva la
comprehension qu'il esperait, se heurtant sans cesse ä des entetements
qui valaient le sien, ä des determinations qui le fatiguaient, ä des

precedes qui le choquaient. En tout poete, il y a un besoin de grandeur

et un besoin de liberte auxquels la vie n'apporte le plus sou-
vent que des reponses evasives ou de brutales fins de non-recevoir.
Le Jura a ete dur pour Renfer qui a pu avoir l'impression de mener
pendant dix ans son monologue derriere des portes fermees.

Sur notre ceremonie d'aujourd'hui, Werner Renfer s'exprime
avec une ironie desabusee et assez sarcastique. Car il l'avait pre-
vue. II ecrit, en effet, dans une de ses chroniques : « La petite ville
n'admet pas facilement la superiorite en quoi que ce soit. Ou si elle
I'admet, c'est pour en faire un element decoratif. L'enfant d'une petite
ville qui a fait son chemin dans le monde, qui est devenu celebre,
qui a fait une ceuvre, est toujours bien accueilli chez lui quelques
annees apres sa mort. On lui dresse volontiers un monument. Sur
les manuels, on met: « C'est ici qu'est ne tel ou tel, ce grand savant,
ce grand poete, ce grand homme enfin... X., sa petite ville, garde un
souvenir emu de sa memoire.» Tout cela semble bien touchant, mais

au fond c'est triste. Si le grand homme avait du yivre dans sa ville,
on lui aurait fait des miseres ä n'en plus finir. »

Des miseres ä n'en plus finir... II n'est que de parcourir la cor-
respondance dü poete pour savoir ä quoi s'en tenir sur les ennuis
de toute sorte dont il fut accable. Petits ennuis, sans doute, au
regard de Sirius, mais qui ne sait que les poetes ont la sensibilite ä

fleur de peau, qu'ils sont ouverts naturellement ä toutes les blessures.
Le manque d'independance dans son travail journalistique, le manque

d'argent, la solitude intellectuelle, tout cela le tracasse, l'enerve,
le tue ä petit feu. Mais plus encore 1'etiage moral dte la province ou
il vit, l'absence de confiance dans les entreprises de l'esprit, l'ab-
sence de comprehension, le manque d'amitie. Renfer reproche ä la

province son trop de scepticisme ä l'egard des choses qui la depas-

sent, son peu de confiance genereuse, sa reserve excessive quant aux
possibilites de l'homme.
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« La province se defend de l'emotion, ecrit-il. Elle ne veut pas
etre emue parce qu'eüe a toujours peur de perdre au change. Elle a
peur des livres. Elle dit qu'ils rendent fous. Elle a peur d'un geste
genereux; eile croit qu'il cache un calcul. Elle a peur des idees, parce
qu'elle ne veut pas lächer le plancher des vaches pour ce qu'ella
appelle les nuees... de I'esprit. Elle a peur de la poesie, parce que
pour eile la poesie, c'est du temps perdu, etc., etc. La province ne se
livre jamais. Elle ne se livre que si on la violente, la force ä se decou-
vrir, ä rendre son arne cachee qui sommeille sous la come. La
province ressemble ä une He deserte, perdue dans l'ocean du monde oh
I'on respire librement, ou I'on aime, chante, espere, croit! Elle
resiste autant qu'elle peut aux flots de beaute qui viennent battre ses
bords, elle combat la maree montante des chants inconnus, subor-
neurs, hallucinants, elle barricade ses maigres vergers contre les moi-
neaux de la tentation, les aigles du desir et de l'aventure... Elle lutte
tant qu'elle peut contre la naivete des choses harmonieuses inven-
tees par I'homme, les belles autos de luxe, les bains de mer, les pyjamas

multicolores, les disques Columbia, les poemes de Leon-Paul
Fargue, les wagons Pullmann, les grands raids aeriens, la musique
d'Igor Strawinsky et les Ballets de Serge de Diaghilew... »

La petite ville, I'etroite patrie, Werner Renfer en a fait un theme

de detestation, mais en meme temps un theme de delectation. Car
je ne pense pas qu'on puisse trouver dans toute l'oeuvre de notre
poete un seul requisitoire contre la province, qui ne soit tout aussi-
tot suivi d'une apologie. Apres tout, se disait-il, si la beaute du monde
existe, elle ne saurait etre faite que d'une accumulation de beautes
particulieres dont chaque pays, chaque village, chaque etre humain
possede quelque chose. II ne saurait y avoir de terrains privilegies
de la poesie, de chasses gardees de l'aventure. II savait au contraire,
pour en avoir fait la cruelle experience, quels mensonges se cachent
souvent sous les grands noms de Ville-Lumiere. ou de Ville-Eternelle :

lutte des ego'istes, meconnaissance des talents, menace de la faim,
quotidien de la solitude. Si le provincial imaginatif a besoin d'un
derivatif, qu'il visite les capitales grouillantes, les ports prestigieux :

il n'y trouvera jamais que ce qu'il y apporte lui-meme, l'elan de son
desir. « II trouverait qu'il peut tout aussi bien vivre ce desir dans
la grisaille de sa province. II lui suffirait pour cela d'etre un peu
attentif aux choses, aux mots, et de savoir donner ä son petit trajet
journalier la coloration meine de son desir, de savoir en faire un
element de tranfiguration quotidienne. »

Le vallon natal dans lequel Renfer revient s'installer ä vingt-
sept ans lui offre tout de meme une certaine securite, l'assurance

que donnent la presence des parents, le sentiment du sol, la fami-
liarite avec les choses. Cest ce retour que nous commemorons aujour-
d'hui. Sans lui, il n'est point imprudent de penser que notre poete
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se füt perdu dans quelque Boheme du journalisme, de fatigue ou
de degoüt, et que son oeuvre ne füt pas nee. Le pays natal fut son
salut. En depit de la grisaille, il y exerga bon gre mal gre cette
vocation de « transfiguration quotidienne», qui donne leur pesant
d'exaltation et de poesie ä des ceuvres comme Hannebarde, dont
le sujet meme est le conflit entre le poete et son pays, et comme
la Beaute du Monde, oü ce conflit est depasse au profit d'un chant
pur qui s'appuie sur le local, mais le depasse du meme coup de tout
son elan.

Cependant prenons garde que la transfiguration ne s'est pas
faite ä bon marche, et que les creations poetiques de Renfer sont
le resultat d'une lutte de tous les instants, d'une heroi'que conquete
sur soi-meme dont il ne faut pas oublier l'äprete. « En province,
remarque encore Renfer, quand un homme a admis de vivre au
niveau de l'humanite • pensante et agissante, il doit deployer un
effort beaucoup plus grand que dans la ville. Mais il le fait et il s'y
tient. II sait tout ce qu'il a peut-etre sacrifie en restant en province,
une belle situation, de l'avenir, un nom, des plaisirs, mais il n'en
parle plus. II n'en fait qu'un element de plus de son equilibre. II
sait quelles exigences la banalite et la mediocrite ambiantes auront
pour lui. II ne les craint pas. II accepte le compromis de vivre grand
dans le plus petit et le plus aveugle des mondes. Sa grandeur, per-
sonne ne la verra jamais ; mais il a assez de caractere pour la faire
durer par simple devoir envers lui-meme. » Ainsi, au fil de la
lecture, pourrait-on extraire des nouvelles et des chroniques de notre
journaliste une espece de cours suivi sur le bon usage de la vie
provinciale. Et, de ce point de vue, remarquons encore combien
Werner Renfer se trace un chemin parallele ä celui de Ramuz —
encore qu'il n'y ait aucune influence directe du poete vaudois sur
le notre, simplement : similitude d'exigences, fondee sur une similitude

d'experience. « Et nous sommes quelques-uns, ecrit Ramuz,
quand meme ä en avoir fait l'experience : quelques-uns qui sont
« sortis », et puis qui sont rentres ; mais qui n'y ont tenu qu'en
constituant autour d'eux un coin de territoire ä eux, une zone de

protection, mise tacitement au benefice du principe d'exterritoria-
lite ; — c'est-a-dire qu'ils ne se sont pas conform.es. Iis vivent ä une
autre echelle. lis sont dans ce pays comme s'ils n'y etaient pas. »

C'est a peu pres ce que dit notre Renfer quand il accepte de

«vivre grand dans le plus petit et le plus aveugle des mondes ».

Cependant son anticonformisme n'est ni aussi detache ni aussi intran-
sigeant que celui de Ramuz. II accepte mal les critiques faciles adres-

sees par les gens des villes ä ceux de la province ; il se moque des

ecrivains qui font des romans plus ou moins balzaciens oü les pro-
vinciaux sont presentes comme une faune d'un autre age ; il leur

reprocbe de tirer « de nos villages les vices de l'äge de la pierre » et
de loger nos amours « dans des forets peuplees de lemures primitifs »,

37



pour le simple plaisir de procurer le frisson de la nouveaute aux belles
lectrices des salons. Renfer connait mieux son monde provincial et
ses profondes vertus. Dans ses jours dfoptimisme, il n'est pas loin
de penser que c'est de l'humus provincial que s'eleveront quelque
jour les plus belles creations de l'art, les plus originales, les moins
frelatees. Et, dans un de ces elans de lyrisme auxquels il se laissait
si facilement empörter, il ecrit une fois cette page singulierement
genereuse, en guise de defense et d'illustration de la province :

« Ne croyez pas que tous dorment dans nos bourgs hordes dans
un lit de mesquinerie et de besoins infames. Ceux qui dorment,
dorment peut-etre d'un sommeil de magie. Et les autres ont les yeux
bien ouverts sur des songes qui ne demandent qu'd s'exprimer. Deja,
rien que pour vivre son equilibre quotidien, le provincial exige de
son caractere et de son cerveau des efforts qui apprivoisent de beaux
dons, la generosite, le courage, la sagesse de se desinteresser des resul-
tats acquis... Ceux qui croient surprendre sur son front .des rides

prematurees ne savent pas a quelles reserves d'enthousiasme elles

correspondent. Quelquefois une de ces tetes enfouies dans les herbes
et les branches dedaignees eclate comme une grenade et repand sur
les pres ses secrets rayonnants et doux. Et je pense aussi a Leopardi,
emmure dans son Recanatinal. Son genie pur, etincelant, a secoue
les capitales. Sa vie breve et obscure n'a eu que sa province pour
cadre. Ceux qui s'imaginent encore qu'il ne peut plus rien sortir de
bon de Nazareth sont en retard sur le siecle. Ce sont effectivement
les seuls paysans de convention qui existent encore. Les autres, les
vrais cultivent leurs terres sans rien dire. Mais un jour, avec cette
facilite et cette grace que finit' par produire une vie claire vouee a la
lutte contre les elements, üs elevent leur maison et recoltent leurs
moissons. C'est a ce moment1 que les capitales s'apergoivent du
miracle. Dans cette province perdue et 'meprisee, sur um rocher
solitaire, se dresse le Parthenon... »

* * *

Si l'ceuvre de Werner Renfer — ces trois beaux volumes, pleins
de sens et de poesie, qui voient le jour aujourd'hui — merite d'etre
consideree comme ce Parthenon inattendu que le poete vient d'evo-
quer, c'est ce que je crois, h61as, objectivement insoutenable. Ce
Parthenon, c'est l'oeuvre que Renfer aurait faite s'il avait vecu ; c'est
l'ceuvre ä laquelle il a reve toute sa vie ; c'est l'ceuvre dont la mort
nous a prives. Mais ce qui compte, en somme, et ce que cette plaque
apposee sur cette maison doit nous rappeler avant tout, c'est l'exem-
ple que cette ceuvre nous donne, c'est l'espoir auquel elle invite. Elle
nous instruit de ce dont est capable un etre, ne de notre sol, nourri
de notre air et de nos racines, quand le porte le plus haut souci de

l'art et une espece d'heroTsme dans l'entetement.
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Commemorer, c'est se rappeler tous ensemble. C'est faire revi-
vre tous ensemble, par la memoire et pour la memoire, quelqu'un
qui fut eminemment digne de son pays par tout ce qu'il a ajoute ä
la conscience que nous pouvons prendre de nous-memes. Que Werner
Renfer, apres un long temps de silence, ait droit enfin aujourdi'hui ä
cette commemoration publique, c'est ce qui ne saurait laisser aucun
Jurassien indifferent. Car pourquoi, apres tout, sommes-nous la
Nous sommes la par fierte. Nous sommes la par reconnaissance.
Nous sommes la par conviction.

Par fierte, parce que, tout philosophes que nous sommes, nous
tenons pour un benefice personnel l'heureux coup de des du destin
qui fit naitre ici, parmi nous, cet etre d'exception, qui a donne ä la
Suisse romande le rare exemple d'une vie toute sacrifice ä la poesie,
et une ceuvre dont la richesse force l'admiration. Fierte dte clocher
peut-etre, mais que la circonstance excuse et justifie.

Par reconnaissance ensuite, ä cause de tout ce que Renfer ajoute
ä notre patrimoine litteraire ; parce qu'un peuple n'est digne de ce
nom que des le moment ou il se definit et s'illustre par une culture
authentique. Autant que l'histoire, la presence de ces etres qui ont t
excelle dans les lettres, les sciences ou les arts, contribue ä former
l'image que la plupart se font d'un peuple, dont les vertus et les

singularity se refletent dans les ceuvres d'art comme dans un miroir,
dans lequel jouent d'ailleurs egalement les oppositions enrichissantes.
De meme que le peuple genevois retrouve des aspects divergeants,
mais reels, de sa nature chez Calvin et chez Töpffer, le peuple vau-
dois, chez Vinet et chez Ramuz, il est reconfortant de constater que
le peuple jurassien se trouve signifie ä la fois par l'honnetete et la
patience de Virgile Rossel et par l'impatience et la fulgurance de

Werner Renfer. Si l'oeuvre de notre poete n'est assur6ment pas un
de ces monuments litteraires dont s'honore l'humanite tout entiere,
eile n'en demeure pas moins, pour nous Jurassiens, une reussite assez

exceptionnelle pour que nous la considerions comme un dbn inega-
lable ajoute ä notre patrimoine.

Nous sommes la enfin par conviction. Je veux dire qu'une oeuvre

et qu'un exemple comme ceux de Renfer engendrent irresistiblement
le ferme espoir qu'un jour un autre fils de cette terre jurassienne
reprendra le flambeau tombe trop tot des mains du chantre de la

Beaute du Monde, sacrifiera sa vie et sa vocation, retrouvera le secret
d'un chant qui soit ä la fois echo de la terre natale et accord avec

toutes les terres de tous les hommes, et repondra au voeu de notre

poete en edifiant sur quelqu'un de nos rochers de calcaire, dans la
douce lumiere d'ici, quelque glorieux Parthenon de pur et incorruptible

marbre.
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DISCOURS D'ALI REBETEZ

Madame Werner Renjer et ses deux fils Jacques et Marcel,
Mesdames et Messieurs les membres de la famille Renjer,
Messieurs les representants des autorites civiles

et ecclesiastiques,
Messieurs les invites,
Mesdames, Messieurs,

Dans son allocution toute de charme, M. Pierre Olivier Walzer,
professeur de litterature frangaise ä l'Universite de Berne, vient de

nous presenter l'homme ä la vie mouvementee, l'ecrivain et poete
jurassien Werner Renfer. Nous remercions M. Walzer qui a su tra-
duire avec tant de delicatesse les sentiments qu'il eprouve et que
nous eprouvons.

Si, dans l'ensemble du pays, on semblait avoir oublie les ecrits
de notre compatriote, l'lnstitut jurassien des Sciences, des Lettres et
des Arts et la Societe jurassienne d'emulation gardent pieusement le
souvenir de celui dont les oeuvres font honneur au Jura.

On nous permettra bien de rappeler ici qu'en 1933, Werner Renfer

obtint le prix litteraire de l'Emulation ; qu'ä nos assises annuel-
les de St-Imier, en 1953, M. Pierre Olivier Walzer nous avait dejä
presente une etude tres fouillee sur la vie et l'oeuvre de Werner Renfer,
etude qui fit l'objet d'une plaquette accueillie avec joie et empresse-
ment dans tous les milieux litteraires du pays.

Au debut de cette annee — et recemment encore —, la presse
de toute la Suisse romande a salue avec enthousiasme la publication
des oeuvres de Werner Renfer. Plusieurs revues litteraires du pays et
de France ont annonce cet heureux evenement avec joie. Si nous nous
abstenons de citer les articles fort elogieux dus ä la plume d'ecrivains
autorises, nous ne saurions passer sous silence les relations particu-
lierement flatteuses parues dans la revue litteraire « Presence », de

Geneve, et la revue « Hortulus », de Saint-Gall.
Nous sommes encore sous le charme du beau recital des oeuvres

de Renfer, recital prepare avec un soin tres particulier par M. Francis
Bourquin, instituteur, ä Bienne, poete et ecrivain connu. Nous disons

un tres cordial merci ä M. Bourquin, tout en exprimant nos felicitations

et notre reconnaissance aux deux talentueux diseurs que sont
Madame Evelyne Schwab et Monsieur Ber. Tous, Mesdames et
Messieurs, vous avez apprecie cette audition bien faite pour placer
cette 93e assemblee generale de l'Emulation dans une atmosphere
sympathique et charmante.
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Mais ce que vous apprecierez tres certainement, c'est la
publication des trois beaux ouvrages renfermant les oeuvres de Werner
Renfer, publication faite sous les auspices de l'Institut jurassien et de
l'Emulation.

Nous remercions sincerement les nombreuses personnes qui, jus-
qu'ä ce jour, nous ont adresse leur bulletin de souscription.

Puisse ce geste aimable servir de rappel ä ceux qui auraient
oublie de se reserver ces beaux livres, qui devraient avoir une place
de choix dans toutes les bibliotheques du Jura. Le moment nous pa-
ralt aussi tres favorable pour dire nos sentiments de vive reconnaissance

au Conseil-executif du canton de Berne et specialement ä M.
le Directeur de l'Instruction publique pour la subvention qui nous
a ete accordee. Ce geste d'aimable comprehension est apprecie ä sa
juste valeur, Monsieur le Conseiller d'Etat.

Quelqu'un dans cette noble assemblee pourrait-il nous fournir la
formule qui nous permettrait d'exprimer de fagon complete notre
gratitude sincere et notre admiration ä celui qui fut l'initiateur et la
cheville ouvriere de cette sorte de resurrection : M. Pierre Olivier
Walzer Avec talent, avec enthousiasme et avec ferveur, notre ami
M. Walzer a su rassembler les textes — et ce n'etait pas chose
facile —, agencer les ouvrages pour en faire une publication digne
de l'ecrivain jurassien dont nous evoquons le souvenir. Une collaboration

loyale, cordiale et efficace a permis cette realisation ; nous en
sommes tres heureux.

Pour marquer de fagon plus tangible encore cette journee du
27 septembre 1958 et pour concretiser le souvenir de Werner Renfer,
nous avons estime qu'une plaque commemorative devait etre appo-
see ä sa maison natale. Elle porte simplement ^inscription :

C1 EST NE

•/ LE POETE

WERNER RENFER
^ 1898-1936

EMULATION JURASS1CNNE
INSTITUT JURASSIEN

MCMLVIII

Puisse cette inscription, placee en face de la statue d'un grand
patriote et d'une figure particulierement attachante, le Doyen Morel,
maintenir ä jamais le souvenir de Werner Renfer, dans le Jura, dans

ce beau Vallon de St-Imier et specialement ä Corgemont.
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Avant de conclure, nous tenons ä remercier sincerement Monsieur

le Prefet Sunier d'avoir apporte son dynamisme et son devoue-
ment ä la reussite de cette belle manifestation. Merci ä la Fanfare
municipale de Corgemont, qui a bien voulu rehausser l'eclat de cette
fete.

Merci ä vous, Monsieur le Maire, et ä vous habitants de Corgemont,

qui etes accourus vous associer ä ceux qui, aujoürd'hui, ren-
dent un hommage bien merite ä Tun des votres.

Passants, touristes et voyageurs presses, faites un temps d'arret
devant cette maison ; vous y lirez le nom de Werner Renfer, poete
de talent, ecrivain de classe.

Monsieur le Maire, j'ai l'honneur de vous confier la garde de

cette plaque du souvenir.

42


	Manifestation en l'honneur de Werner Renfer

